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L"Ecole · du Bonheur 

. 
' 

ous sommes heureux 
de pouvoir p11blier 
un résumé de la pre­
mière conférence 
faite à !'École ,itt Bon­
lumr par .M. Eugène 
Borre!, qui n'est pas 
seulement un violo­
niste de mérite, mais 
un penseur aux idées 

élevées· et un écrh•ain de talent. 
Profitons de cette circonstance pour dire 

quelques mots d' une« École» qui se présente 
sous un titre aussi séduisant. · · 

« L 'École d" Bo1tl1e"r a été fondée par le 
docteur Paul Valentin, directeur de la Vic 
Normale, pour combattre les erreurs évitables 
qui font de nous, trop fréquemment, des êtres 
fâibles, lâches, détraqués et désenchantés. · 
Elle tend à raréfier les douleurs humaines par 
une ëducation mieux comprise de nos tendan­
ce·s ,et une utilisation plus sage de nos éner­
gies: Elle répond aussi à !?un des besoins les 
plus impérieux ·de notre époque: le besoin 
d'équilibre et de santé. >) 

Oh cpmme ces paroles sont coura$.euses et 
fortes et comme if est déjà bon de les a"oir 
lues! Cqmme en quelques lignes les plus 
~randes choses. sont dites et le but de l'Ecole 
du Bonhe11r parait être la définition d'une re­

'-Jigion nouvelle ! 
A l'aurore du xx• siècle, aucune tâche plus 

noble ne pouvait être tentée et de quelles fer­
veurs ne devons-nous pas entourer l'œuvre du 
docteur Valentin ! 

Faire de chacun de nous un être fort, cou­
rageux, équilibré et enthousiaste, n'est-ce pas 
nous assurer l'indestructible bonheur, le bon­
heur iuébranlable contre lequel la pire des 
destinées se montre impuissante? 

Pour atte indre son but. l'l:c()/c du Bon!tc11r 
donne cette saison, à l'Institut Rudy, 53, ave­
uue d'Antin, seize conférences, dont plusieurs 
ont déjà eu lieu. 

·1• Psychologie positive (docte ur Paul Va-
lentin) . 

2• Littéra.ture (Mw• Geneviève Lan,y). 
3° Pédagogie (M"• Maria Vérone) . 
4• Esthétique musicale {1'I. Eug. Borre!). 
Comment, en quelques lignes, dire tous les 

bi~maits que peut amener cette cure mora le? 
Ouvrons cependa nt les yeux su r quek1ues 
tjtres pris par le D• Valentin comme sujets de 
psychologie. Nous y voyons : La poitrsuite de 
la chimère, La joie de souffrir, L'atrophie d11 
sens moral, Nécessité d't111c ligue des !to11néles 
gt11s, etc ... 

M11
" Lanzy se propose d~examiner les bien­

faits du livre dans les quatre liges de lu vie: 
chez la jeune fille, che1, la jeune femme, chez 
la femme mûre, chez la femme âgée. Que dira­
t-elle à cette dernière à sa conférence du 
j mai prochain ? 
· « La fem111c âgée a tout i11térél d ne pas se 
tenir pnrcssc11sr:mc11t eu dehors d1t mouvement 
litUrairc, - tire ioujours, sttrlont !,is livres 
q11i font penser, est le 111cilteur moym du 11e pas 
vieillir, - CP111.mcnt on dv-ilc de graves dis­
cordes familiales, en éc!tappa11t au péril d'être 
5éparé de ses enfants, grands et petils,par un 
ï2bi-me intellcclttel. :,, 

N'e•t-ce pas vraiment donner du bonheur 
que de semer pareilles idées, et qui donc ne 
voudra pas aller les recueillir? 

La pédagogie de Mm• Maria Vérone semble .. . , 
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LE1 i'Jf:,QNQE : MU~U;,\t ; 
un ~exte d'évangile: « Les. parents· doip1mt se 
bien connaître pottr 111ie11x ~ompr1J11qrs leurs, 
enfants: l'hérédité, _l'atav,:swe· se 111anifeslsn} 
a1ttant dans le .do111ai11C i11tçlk.ctuel et mora( 
que dans le domain~ pl1ysiq1te; - donner la vie 
ps.ut être l'e.flet dtt hasard, développer itne intel,-, 
ligence est lo1tjo11rs l'effet de la volonté. L orsq11e 
les parents sont préparés à le11r r6le d'éduca­
four, l'éducation !Ùrns ta famille est préférable; 
- les enfants, élevés s11 commtm font pl1ts tôt. 
l'appre11tissage de la vie, mais il /e11r manq1te 
gltlérale111e11t l'a(fecti:011 i11disponsabk po1tr le 
plein épanouissement de l'individu;---' que faut­
il penser des pcnsiom,ats, n1trscries, poupon-
11ières, garden schools, etc.? Le1tr Htilité po11r 
les classes 011vrières, leur danger po"r les 
classes bourgMises. » 

Quel rapport, dira-t-on; tout cela pe~t-il 
avoir a\'eC la musique? 11 est beaucoup plus 
voisin qu 'on ne le suppose, car cette psycho­
logie et cette pédagogie ont pour but de for­
mer des êtres de beauté, capables d'aimer et 
de sentir, des êtres qui pourront, s'ils ont reçu 
l'étincelle divine, devenir des producteurs 
d'art ou sinon constitu~r emc-mê[lleS ~n milieu 
favora)lle à l'éclosion et à la compréh~nsjon. 
de l'œuvre d'art. · 

Voilà pourquoi l'Ecole d11 Bonhc,tw nous 
semble être, non seulement au point de vue 
purement humain et social, mais au point. de 
v1,1e artistique.- le seul dont nous puissions 
nous occuper ici - une œuvre à laquelle nous 
devons consacrer toutes nos forces, tout~ notre 
intelligence, tout notre caiur . C'es.t une œuvre 
de haute sagesse.qu r ·prétend tirer de l'homme 
tout ce qu'il a de meilleur, tout ce qui. l'élève 
au-dessus de sa condition animale et nous de­
vons marcher vers elle de tous nos efforts ten­
dus, comme marche vers la lumière, vers la 
mer sourian te et douce, sous !:impulsion de 
toutes ses voiles splendidement ouvertes, le 
vaisseau qui évite )!orage. 

Laissons maintenant M. Eugène Borre! nous 
parler du goût musical. 

A . MANGEOT 

Ott Ooùt 
Des goûts et des couleurs on ne peut discu­

ter! C'est par cette affirmation arbitraire que 
le sens commun, c'est-à-dire l'opinion injusti­
fiée de la majorité des hommes, condamne sans 
appel la légitimi té de !'Esthétique. On ne veut 
pas s'avouer franchement qu'il est plus facile 
de soutenir un brillan t paradoxe en avançant 
qu'il n'y a ni beau ni laid, que de s'essayer à. 
chercher, au prix de son temps et de sa peine, 
la vraie Beauté. 

Or le goût n'est pas une affaire personnelle. 
On cro it trop généralement que la valeur d'un 
chef-d'œuvre est indémontrable. Ce sentiment 
attriste ceux qui voient le beau comme une 
vérité, et le !~id comme un mensonge. li don­
ne une base au scepticisme, qui en déduit que 
!'Esthétique ne peut être une science. 

Ce que l'on doit accorder, c'est que !'Es.thé­
tique est une science jeune, et c'est un défaut 
que le temps fait rapidement disparaitre. A.u­
jourd'hui la Science a apporté un appoint cons 
sidérable à la formation d'une Esthétique ra­
tiounelle .11 suffit de citer les travaux de Helm­
holtz, Durutte, Chevreul, Ch. Henry, Soret, 

. Marey, dont les résultats, m_is en œuvre par <;les 
esthéticiens connus, Ch. Blanc, Griveau et 
tant d'autres, ont contribué à la ctéation d'une 
Esthétique scientifique. Et cela se conç,;,it ais.é­
ment. Le Nombre et le. Ryth.me sont des c,;,n-. 
ditions essentielles de la Beauté, non moins 
que de la Vie, Les principes fondamentaux de 

.... ~ 
/ 

. ' 

l'Ésihétiqu~tr61;1xeiit-l,~v, j~sWicàtiol) dan~ ies, 
lois ·p,:h;no.r4,iales,• .d,e· l'être huµ,a!µ. Au point 
de vue le .pfus g:énéral; l'œuvre 4·art forme un 
ensemble de rythmes très complexes, en nom-_ 
br.e for~ grand, .quoi.q.\l~. lim.ité, dont l'analyse 
est une, e_ntrç_prise ardJ1e, nµis possibJç:çt sitr,­
tout utile. Il y a donc Il.Il.bon et un mauxaisgollt. 

Il n'est pe11t-être pas.sup(;lrflu de fait;e temar­
éfuer que dans l'élite même de notre.société 
contemporaine, si J!on en excepte une très 
faible minorité de connaisseu')', le niveau dù 
goût est à un étiage fort bas. Il e)sis.te une mu­
sique facile, aux thèmes vulgaires, aux haono­
niçs insipides, au développement. banal, bQnnc 
tout au plus à intéresser pa( sa nullit.é même 
les esprits vides qui n'oDt.pas honte de l'écou­
ter., et <;l_qµt elle_ ~st. impuissante à,secouer la 
paresse psychique pour les élever à. un Idéal 
fécond. 

D'après ces derniers, c'est cette musique qui 
< parle à l'âme>, qui est « inspirée>, 4ui n'est 
pas composée de ,, combinaisons algébriques>, 
et où surtout_ trio Ill phe la < belle phrase chan­
tante> ! 

Pour satisfaire à cet te tendance déplorable, 
des exécutants.comme Thalberg, Vieuxtemps, 
Popper, ont-écrit de. tcop f~meu_x morcea_u_x 4<: 
« virtuosité » instrumentale. Les artistes plus 
pressés d'arriver à la célébrité que soucieux des 
intér~ts de leur Art , ont sacrifié au succès 
façile la mission d'élever le gotlt du public. 
Celui-ci, nourri d'inanités et de 11)ensonges, 
n'a plus rien saisi à la sereine beauté des chefs­
d'œuvre dont la compréhension exigeait d.e s~ 
part un trop grand effort d'attention. Il a dé­
laissé la musique symphonique, le _genre mer­
veilleux de la musique de charµbre, et un hia­
tus sépare désormais la vraie ruusiq ue - celle 
des musiciens..;. de )'art frivole et vulgaire quâ 
réjouit le commun des hommes, et dont on 
oppose la sentimentalité niaise à la soi-disant 
incompréhensibilité de la musique moderne ... 
Flèche du Parthe lancée contre la marche irré­
sistible de la musique par le « Bourgeois ,-,, in­
capable de se douter que !'Art de Bach ou de 
Palestrina lui est aussi fermé que celui de l'au­
teur contemporain aux tendances les plus avan­
cées. 

• •• 
Un autre mal sévit sur la musiqu~ depuis 

que le développement excessif de l'expressi­
vité, au détriment de l' Idée, a permis d'expri­
me r par les sons les nuances infinitésimales des 
sentiments les plus artificiels. Les. vers trou­
blants de Baudelaire, la littérature morbide des 
décadents, la pa.ssion nerveuse « à fleur de 
peau " de notre -époque blasée, ont trouvé 
leurs équivalents dans la musique moderne, et 
ont donné naissance à un genre malsain, un art 
dépravé dont l'idéal faux, au lieu de nous vivi­
fier, nous empoisoQne. · 

' • 

Pour éviter de donner dans ces écueils, il 
faut s' initier aux f~rmes de l'art mu;ical. Qu'on 
remonte à la source première d'où découle 
toute vérité en musique; qu 'on s'imprègne de 
Bach, le dieu des sons. Celui qui aimera Bach ,.,. 
d ·un amour éclairé et sincère, celui-là aura 
pénétré dans le san.ctuaire et saura ce qu'est la 
musique. Qu'on étudie Haydn, Mozart, Bee­
thoven, en faisant une sélection judicieuse de 
leurs œuvres; car, malheureusement, bel!µ­
coup de productio:isde. ces gra.nds maitres sont 
très inférieures - . .Mo1.art lui même a dit : 
Malheur à. qui me jugera sur mes pe tites pièces! 
- Chopin et Schumann, Berlioz et Wagner 
montreront jusqu'où s'étend la puissan.ce ex• 
pressive de la musique. Haendel, Gluck, nous 
initieront à un art serein, nohle et pathétique. 
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.~s~r Fran,ak .e~t Je .. d~rni.~r venu des grands 
maîtres disparui . . On ne saurait trop l'étudier. 
. C.Omme celle de Bach, son c:euvre est une Bible 
deJa musique . . 4vec lui nous remontons aux 
·premiers âges ; à son exemple, allon~.entendre 
et admirer la polyphonie de Roland de Lassus, 
de _Palestrina, et le plain-chant lui-même -
notre musique nationale par excellence, soit 
dit en passant, - non la lourde monodie mar­
.telée dans la plupart de nos églises, mais la 
Jluide cantilène du moyen âge, telle qu'on la 
chante à la Schola Cantorum, à Saint-François­
Xavier ou dans de très rares maîtrises de pro­
vince. 

• • • 
Pour que cette éducation soit féconde, .pour 

qu'elle devienne, comme elle le doit, l'auxi­
liaire et le couronnement de toutes les autres 

' il est indispensable qu'elle commence .dès le 
?.lus jeune _âge : on sait combien les impres­
sions premières et les premières habitudes se 
gr:ivent profondément, et combien précoce 
parfois se montre le sentiment de la beauté 
lorsque l'e11fant grandit. 

JI faut l'initier à des beautés de plus en plus 
hautes et l'amener peu à peu à raisonner ses · 
jugements, à s'intéresser à une belle œuvr~. à 
en apprécier, quoique imparfaitemen-t, les dé­
tails et l'ensemble. Aloss "l'intelligence de 
l'enfant s'ome peu à peu, son imagination de­
vient plus féconde, et chacune de ses idées se 
trouvera auréolée d'images. C'est pour Île t'êt;e 
point exercé à ce travail que tant d'esprits ~i 
bien doués restent stériles, incapables de com­
prendre les beautés élevées, plus incapables en­
core de traduire d'une manière ai,>Téa ble leurs 
émotions et leurs pensées». 

De la beauté des choses à la beauté morale 
la transition est inse'nsible : toutes les beautés· 
sont ·sœurs. En formant le goût on doit s'effor­
cer de faire saisir l'Idée sous l'image, Au delà 
du rythme et de l'harmonie physiques, il faut 
percevoir le rythme et l'harmonie morales· 
c'est là une des conséquences les plus négligée~ 
de l'enseignement esthétique, qui doit s'ache­
ver par le développement intégral de la per­
sonnalité et se réaliser par une plus haute mo­
ralité communiquée à nos actes. 

EuGÈNE BORREL. 

JI!otre Musique 
Cortège nuptial .-fe LEFÎ!VRE- DERooti 

' M. Lefèvre-Derodé, auquel MM. Guilmant, 
Widor et Gigout ont décerné le premier prix 
pour son Cortège ""plr'.al à notre concours de 
composition, est né à Reims, et il est actuelle­
ment le meilleur et le plus notable mu5icien 
de cette ville. Cela ne l'empêcha pas d'obtenir 
à Paris des succès nombreux; mention hono­
rabl~ au concours Rossini; Grand prix de la 
Société des i urés orphéoniques en 1900 pour 
la qntate Fratem-ité de Botrel; prix Cressent 
en 18_99, avec le Folkt, qui fut joué à l'Opér;. 
Com,_que. Il e~t encore l'auteur d'une Sym• 
phome dramatique, le Prieur de Saint-Basic · 
d'une scène symphonique · intitulée C al11 '. 

d',Yvo:me, . opéra comique en 3 actes (th~âtr; 
de Reims); Aude et Rp/41111 (thl!:ltrf,! de Reims)· 
Wallenrod, drame lyriquç eµco~è lpédit, su; 
un livret de Gbeusi. · · · 

~ Orga~ist~~-c ch,~ur _à)~f~tht#r;le de Reims, 
, 1. Lefevre-DerP.M ~ ~!l 9ptre écrit plusieurs 
!,'.esses, des chœurs, worceaux pour barmo­
n_,e, musique de ch~l]lbre, etc.,.,; il est offi­
cier de l'instruction publique. 

., 
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·tes ,Merveilles de la 
Critiqije Musicale (r) 

Dans un réœnt article du Cottrrier M11sical, 
M. de la Laurencie relève un certain nombre 
d'attaques dirigées par la critique allemande 
contre la musique française. ·Par des citations 
.emprui;itées aux feuilles spéciales -et aox quo~ 
tidiens, l'érudit musicographe s'efforce de 
démontrer que nos voisins d.'Outr.e-Rhin son.t 
animés d'un systématique mauvais vouloir 
.envers notre production musicale, 

Il serait .intéressant de rechercher si c.ette 
opposition existe dans toute la presse aile.mande 
contre toute la musique .française, oo si M. d_e 
:la Laurencie, trop .prompt à génér,Jise.r, 11.e 
s'.illusionne pas sur la portée d'attaques isolées 
,en visant surtout l'école de M. d'h;,d.y. Mais 
ce que je voudrais me.tire en lumière, c'e~t 
l'étrange inopportunité des étonnemen.ts, des 
amertumes et des reproches de M. de la °Lau­
rencie, à une époque où notre critique n'.est riell 
moins que bienveillante. Aussi Join que .s'ern­
.portent les Aristarques alle_mands, il :leur ,sera 
difficile d'atteindre la virulence hai.nerise .et la 
maladroite hostilité dont la presse frança,ise 
fait preuv.e envers les musiciens français, les 
musiciens étrangers et les maîtres que Je11cr · 
génie place au-dessos des nationalités. Il.y au­
rait quelque enfantillage à tenir rigueur à nos 
voisins de leurs duretés quand nous usons 
envers nos compatriotes de procédés moins 
délicats . Il est peu de gazettes musicales dans 
lesquelles on ne puisse trouver à l'adresse de 
la chapelle d'en face des appréciations dont 
une différence d'esthétique et des antipathies 
personnelles n'excusent ni le fond ni la forme. 
Dans certains quotidiens, le ton se monte sou• 
vent jusqu'à l'injure, et seule, quelque outre­
cuidante niaiserie, dont on s'amuse entre mu­
siciens, désarme les su~ceptibilités froissées, 
les talents malmenés, Un volume ne suffirait 
pas :, recueillir les jugements peu a mènes 
portés, à tort ou à raison, par nos critiques sur 
nos compositeurs. Quelques journaux feuillet_és 
au hasard m'en fournissent une moisson assez 
abondante. 

• *. 
Voici, relevée dans le Mercttrc de France à 

propos de la Carmélite, une analyse du talent 
de M, R. Hahn.« La musique de M: Reynaldo 
« Hahn affecte une _distinction grise, qui flotte 
« entre du Saint-Saëns émasculé et du .Massenet 
« affalé ... Au point de vue musical cela est 
« profondément dénué d'intérêt. Les thèmes 
« représe ntatifs sont d'une éga-le et confuse 

(1) Eo publiant cet nrticlc, uous oons défendoos de 
toute pc.rnséc hosti;c à l'égard des confrères dont les noms 

. sont ci.tés ici, et eo particulier à l'ég,ud du Courrier 
M11si,al et de l"oo de ses principaux rédacteurs M. J. 
d'Udioe, pou .r l esquels nous avons la plus yi,,·c sympâthie. 
Le Cott.N'~ttr Musùal est l'une des revues spéci:.1les Jes 
mieux rêdigées et les opînions exprjµtées p:t{ ~. J. 
d'Udine, si impr6vues et puado :x:11es qu'elles puissent 
être parfois, sont ma rqu~es .d-'Jrne trop grande sincérité 

• et d'uJle trop grande fr:tnchise pour ne pas être respectées. 
. A. M. 
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.!f. in~ignU'i~pce ; leurs .trans,forll),ati,;)!,IS d)1~ 
,« l'pre ,ban~)i,é. ~ 

La .même,re,v,u,e s'.ln,st\,\'ge ,«<>n.tr,e.l,;~ ,« Y;iria~ 
.« ti,ons -r,éa,ctionnaires.où Je ,C9n~repp/.11t ala,rn­
·!' b1_qué .de .t,1. Dukas assomm~ à la JQi.s. ,se.s . 
(- a:ud~t~ur-s .et .l!n .Il)?lheùr~11x ·.tlièÂie fie :Rll..~ 
!t .meau, .qui peut se :vanter d:e.11jiren.drè ·p.otij 
« son rhum.e >. -L~ p,iè,ce est « ,un j,a.ss~ge J 
!'•.taba_c p~eudo-musiç:.al», · · . 

.q.uand le ]0111:,ial comine!lt.e les ·,Ql~vi:,es d11 
,Directeur du Cons.erv,toire, ·.il :use ~•.un Barti­
pris systématiquement malveillani .d'<>ù tout~ 
.critique e,st l)annie. 

A propos d'on ballet rep,:ésen.té à I' Opéra, 
)e M,èrc11re·de .Prance appr.écie de la f.aço.ii sui­
v,ante la musig_ue. de M. Du:v.ernoy, p.rofe,sseu,r 
au Conservatoire : « On en entendit souvent 
« de meilleure à 1'0iympia, !I\Jllp~rte <>il, ra­
" rement d'aussi nulle, d'aussi vi!l.e,à -dormi_r 
~ 9ebo.ut en d-épit de )'ultime« or.gia$tjqoe » 
.,: évoquant le chahut crapule des quadrillè.s du 
« Moulin- Rouge. » · . 

La Symphonie en la de M. Ch, Widor, pro­
fesseur au Conservatoire, .est « funambulesque 
et farce», d'ap_rès l_e Co11rrier J',111sicnl, pour 
qui l'introduction au ,• acte du Jmf Polonais 
de M. Erlanger, représenté à l'Opéra-Comiq,ue, 
ne se compose que de « soporifiques n.<>ir­
ceurs » Cette feuille émet sur l'or~he~tration 
de M. Erianger des vues llat.teuses : « les trom­
« pettes ne travaille.nt pas depuis 40 mesures ; 
" qu_e leur ferons-nous faire ? Tara.tata, _par­
« bleu! C'est _tout indiqué "· 

La br_illante ouv~.t:tµre ~e Gwe111f~Une (Cha­
,brier) est« quelque pe1,1 toc et plus .proche des 
,« ballets de Mus_ic- Hpll ,qui en d_érivent que 
·" ~s Wagnéries .dont.elle provient». (Id.) 

Pensiez-vous quelque bien du beau Co11certo 
en sol mincnr de M. Saint-Saëns? Rengainez 
votre compliment : le Co11rrier Mttsical a dé­
creté ce « bon vieux concerto, aussi l_amenta­
{< ble que concerto peut l'être ». 

Etiez.vous.de ceux qui applaudirent aux con­
certs La~oureux cel.ui de M. René L.enormand, 
.élogieusement com,menté par la . presse étran­
gère? Reve_nez sur votre admiration : la Pa.tric 
l'a jugé" une comp.il~tion ass~z· faiblarde où 
« Wagnersetrou:ve a.ccommodé à las_auce car­
« mélite ». 

La jeune école est généralement si maltnû­
tée qu'elle en est réd.uite à s'encenser daos s.es 
propres journaux pour entretenir l'illusion des 
hommages réfractaires . C. Franck, don.t.ell.e .se 
réclame,etM. Debussy ,qu'elle n'ose désavouer, 
ont déchaîné des fureurs dont le souveu.ir .est 
encore vivant dans toutes les mémoires; l'un 
en 1889, avec l'audition de sa symp!zon,:e aux 
Concerts du Conservatoire, l'autre avec.Ja J)!'I'· 

mière représentation de Pclléas et Mélisai,</e à 
l'Opéra-Comiq11e. Quant à M . . d'lndy, :v.oici en 
quels termes la plus ancienne den.os r.e:vues 
musicales, le Mé,,eslrel, rend compte de la pre­
mière représentation à !'Opéra de $On Etrari­
gcr : « L'Etranger, -ou le triomphe de l'enhar­
« monie, action musica le en deux actes ... l\,,t­
« on prodigué assez d'expressions sonores et 
« laudatives pour nous faire apprécier toute la 
« saveur de cette œuvre expressément banale 
" et effroyablement ennuye:ise que le public 
« bruxellois lui-même a accueillie avec la plus 
« complète indifférence et que te public pari­
« sien va accueillir avec tous les bâillements 
« qui lui sont dus ! ... Si l'auteur est parfois 
« tourmenté par la migraine, ce n'est pas le 
« mal que lui a donné son invention qui a dû 
« la lui causer. Cette« action » sans action, et 
" qui n'est à la vérité qu'une mauvaise action'. 
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